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Guerre des clans au Mexique, tueries quotidiennes à cause de la drogue, guérilla en Argentine, enlèvement de civils contre rançon chaque semaine. Conflits entre la Russie et l'Iran, guerre des mots à propos du nucléaire. Menace de guerre entre les Turcs et les Israéliens. Raids meurtriers sur la flotte humanitaire, en Palestine, tollé général de toutes les nations contre Israël. Attentats sanglants entre Chiites et Sunnites, en Irak, cent vingt civils tués lors de l'attentat. Suite aux représailles de l'O.N.U. contre les Talibans en Afganistan, l'armée française et britannique tombent dans une embuscade, vingt-six morts et plus de soixante blessés. En Afrique, nouveau coup d'état, nouveau massacre tribal...
Nul ne pouvait plus se voiler la face, les médias se relayaient ces informations en boucle, la guerre éclatait partout, sur Terre, la haine n'avait jamais été aussi vivante qu'en 2012. 

Mais le fait nouveau de ces trois derniers mois, c'était que des familles entières disparaissaient, et nulle enquête ne donnait de résultat : on ne les revoyait jamais. Des centaines de disparus dont on ne retrouvait jamais les corps. L'O.N.U et les gouvernements de chaque état concerné mettaient tous les moyens en oeuvres pour résoudre cette sombre affaire.
Sans résultat. Les disparitions continuèrent de plus belle, et ce, dans toutes les parties du monde où les conflits se déroulaient, des gens, des civils, pour la plupart, se volatilisaient, des maisons entières se vidaient sans explication logique, et plus jamais on entendait parler de ses habitants...

L'affaire faisait grand bruit aux Etats-Unis et en Europe. Côté extrême-orient, c'était le silence total. On ignorait s'il y avait des disparus au Tibet où au Timor.

Pendant ce temps, dans les steppes de l'Ouganda, l’air était étouffant et sec sous l’écrasant soleil, l'horizon ondulait, fluctuait, les alizés ne soufflaient plus depuis deux jours. 
Tous les troupeaux de chèvres rétrécissaient à vue d'oeil, car les bêtes crevaient de soif. Les gosses crevaient de faim, les femmes allaient toujours plus loin pour chercher du bois et l'eau, et parfois... elles revenaient en vie, en un seul morceau. Les hommes rentraient toujours bredouille de la chasse.

Le coin était devenu désert depuis le passage de ces brigands. Ils avaient tout saccagé dans le village, ils avaient égorgé tous les adolescents, violé les filles et les femmes, ils étaient partis après avoir volé toutes les maigres récoltes.

Depuis, les habitants du village étaient partis sur la route. Les autres se laissaient mourir passivement. 

Soudain, il y eut comme une montée subite de la température et l'air ondula encore plus, bien que l’astre doré n’y fut pour rien...

Et petit à petit, morceau après morceau, un pied, une main, une jambe, une tête... apparurent, sortis de nulle part...

L’homme était habillé d’une combinaison de cosmonaute et s’il n’avait pas eu l’air de savoir ce qu’il faisait, l’on aurait pu rire de sa tenue, ici, dans ce désert brûlant où il faisait 55° la journée...

Il consulta un petit boitier, releva la tête et se mit en marche.

Non loin de là se trouvait le village, encore habité de rares vieillards. Le cosmonaute pénétra dans chaque case, il régla son boitier et discuta avec les vieux quelques instants.

Les africains sortirent de chez eux, la plupart appuyés sur de longs bâtons, ils s’en furent relayer l’information à leurs familles, à leurs voisins :

   – L’homme en habit de cosmonaute a dit : "Si vous voulez vivre dans un monde où la guerre n’existe pas, venez avec nous. Si vous voulez connaître la paix, soyez ici même, dans ce village, demain, à la tombée de la nuit, je reviendrai vous chercher. Soyez à l’heure, nous n’attendrons personne."
Les combats faisaient rage dans la bande de Gaza... Les Egyptiens avaient pris peur et avaient refermé l'unique frontière où les Gazaouis pouvaient passer. Et les Israëliens reprenaient les tirs meurtriers, bombardant la population qui ripostaient à coups d'attentats chez les juifs. La famille Zeytoun se terrait dans sa maison, tremblant de peur à l’idée qu’une bombe puisse l’atteindre, ils ne vivaient plus, rien qu'à l'idée de voir leurs enfants tués, ils priaient Hallah de toutes leurs dernières forces lorsqu'une chose invraisemblable fit hurler le petit Rachid :
« Papa ! Papa ! Y a un homme dans la chambre de Fadila !! »

Le père délaissa Hallah pour un instant, sortit son yatagan sans réfléchir et suivit son fils en courant. Un homme dans la chambre de sa fille ? Ce fou voulait mourir ? 

Le père se figea devant le cosmonaute en combinaison blanche qui tripotait un boitier dans sa main :

"Si vous voulez vivre dans un monde ou la guerre n’existe pas, venez avec moi. Si vous voulez connaître la paix dans un monde sain, pour votre famille et vos amis, soyez ici même, demain, à la tombée de la nuit, je reviendrai vous chercher. Soyez à l’heure, nous n’attendrons personne."
Partout dans le monde, des inconnus étranges en combinaison de l’espace apparaissait dans les pays en guerre, partout, ils proposaient aux gens de les attendre le lendemain, à la nuit tombée, s’ils choisissaient la paix plutôt que la guerre.

Partout, des centaines de gens se trouvaient au rendez-vous, le lendemain soir, partout dans le monde, des millions de gens disparaissaient dans ce trou fluctuant qui ne devait rien à l’air chaud de l’été...

On ne revoyait jamais ces gens, et les guerres continuaient très bien sans eux...

Sur la petite planète Xélia, loin du système solaire terrien...  les nouveaux colons fraîchement débarqués pouvaient, selon leur choix, se trouver un terrain, petit ou grand, selon leurs besoins, ils pouvaient y construire leur maison, ils pouvaient envoyer leurs enfants à l’école, ils pouvaient continuer d’adorer leurs Dieux... La nature était belle et généreuse, les arbres fruitiers poussaient partout, le plus oisif des hommes aurait pu manger à sa faim toute sa vie sans jamais travailler.
Les lacs regorgeaient de poissons de bonne taille, les forêts et les prairies cachaient du gibier en abondance et aucune restriction n'était imposée pour la chasse.

Ceux qui avaient eu la bonne idée d'accepter l'offre généreuse des Xeliannes se félicitaient. Ils avaient vraiment – enfin ! – trouvé la terre promise !!! 
Pendant quelques temps, cette petite planète fut un vrai Paradis, l’atmosphère y était douce, aucune pollution,  l’eau y était claire et gratuite pour tous, aucune police ou milice n’exigeait d’eux qu’ils fassent ceci ou cela, ils vivaient des produits de leur terre, de leur élevage car leurs bienfaiteurs avaient également enlevé leur bétail.

Tout se déroulait parfaitement, dans une harmonie certaine, du matin au soir, lorsqu’il y eut le premier incident.

Ceux qui ne voulaient plus manger de viande reprochaient à ceux qui le souhaitaient d’être des assassins, des massacreurs de pauvres bêtes...

Les bienfaiteurs, mis au courant de l’incident, tentèrent d’expliquer aux végétariens que les plantes étaient également vivantes, et qu’en les coupant, en cueillant les fruits, ces végétariens les faisaient également souffrir... et que, par conséquent, ils ne pouvaient pas reprocher aux mangeurs de chair d'être des criminels...
Les végétariens protestèrent avec véhémence, arguant que c’était moins grave que de tuer un mouton ou une poule car une plante ne montrait aucune émotion...

   "Est-ce parce que l'on ne montre aucune émotion que l'on ne souffre pas ?" demandèrent alors les bienfaiteurs.

Mais les végétariens, bornés, refusèrent de répondre et repartirent en discutant et gesticulant entre eux.

Dix jours plus tard, un autre incident se produisit. Un vol, suivit d’une empoignade entre le voleur et le volé. Ce fut le début d’incidents plus ou moins gênants pour les bienfaiteurs de la planète qui tentèrent de calmer les esprits en rappelant quelques règles immuables :
 Ici, tout le monde désirait vivre en paix, mais il fallait y mettre du sien, il fallait faire d’incessantes concessions, si l’on voulait y parvenir. A bon entendeur... 
Naturellement, bien vite certains exigèrent que soient mises en place des élections pour choisir un "chef" de clan, de tribu, de village...
Finalement, ceux qui avaient le plus d’ambition se proposèrent, et pour gagner la confiance de leurs électeurs, n’hésitèrent pas à verser pots de vins divers, où salir la réputation et l’honneur de leur adversaire...

Les élections eurent lieu sans autre anicroche, les "chefs" firent régner la paix, à défaut de loi. Bien d'autres incidents furent passés sous silence, jusqu’à ce jour d’été où il y eut un drame.

Un viol dans le village africain.

Une jeune vierge avait été violé par l’un des garçons d’une famille du village voisin car elle refusait ses avances.

Cet incident déclencha des heurts de part et d’autre, personne ne voulut entendre raison, même les bienfaiteurs échouèrent à ramener le calme, si bien que les deux camps se massacrèrent et le village fut pratiquement désert au bout de cinq jours...

Désolés, effrayés, les bienfaiteurs voyaient les mois passer, et les incidents, les vols, les disputes, les méfaits, les plaintes, les vengeances, les crimes, les meurtres se multiplier, que ce soit dans une tribu ou dans un village. 

Les gens ne vivaient pas en paix. Ils ne s’entendaient pas entre eux, ils ne faisaient pas d'effort pour vivre "ensemble".

Jamais...

Les Xéliannes tinrent conseil, et bien vite, une décision drastique fut prise à contrecoeur, par les responsables du projet :
Ordre de ramener tout le monde sur Terre.

Malgré les protestations, les refus, les rebellions, les fuites, tout le monde fit le trajet en sens inverse, se retrouvant exactement au point de départ.

Certains, dans des cases en lambeaux, d’autres dans les ruines de ce qui avait été leur maison, d’autres dans un pays désormais en paix, où toujours en guerre...

Les bienfaiteurs repartirent, navrés que leur projet grandiose ait échoué. Rien ne changerait la mentalité des humains...  Les bienfaiteurs n'avaient pas voulu croire leurs frères aînés qui pourtant les avaient prévenus :

"Tout être a besoin de connaître la souffrance pour apprendre ce qu'est le bonheur. Tout être a besoin de subir la souffrance, de connaître la douleur s'il veut, un jour, apprendre à aimer son prochain." 
Tout compte fait, se dirent les bienfaiteurs, la Terre était bien le monde idéal pour l'évolution des Terriens. 
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